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En cette fin de journée, assis dans sa Maserati aux vitres teintées, Renzo DiCarlo fulminait en regardant passer les occupantes de la maison, des femmes de tous âges qui rentraient du travail, de rendez-vous galants ou de toute autre activité.
Cette maison victorienne à deux étages, située dans un village voisin de Londres, n’était pas l’endroit où il avait imaginé retrouver Mimi Shah.
La bâtisse était solide et majestueuse, avec une façade de brique rouge et d’élégantes rampes en fer forgé menant à une porte d’entrée bleu profond. Dans la lumière qui faiblissait, on devinait un superbe jardin plein de fleurs et d’arbustes soigneusement taillés.
Mimi avait choisi un endroit tranquille, relativement sûr, plutôt qu’une ville comme Londres ou New York. C’était déjà ça, se dit Renzo.
Mimi Shah était une intellectuelle introvertie, plus intéressée par la vie des autres que par la sienne. L’opposé de la mère de la jeune femme qui, actrice de renommée mondiale, s’épanouissait sous les spotlights.
Sans que Renzo sache pourquoi, Mimi Shah l’avait toujours exaspéré. Cette fois, son agacement était justifié : la jeune femme partageait une maison avec une flopée d’étrangères et n’avait pas daigné mettre sa famille au courant de sa grossesse.
Soudain, il aperçut une femme enceinte descendre d’une voiture cabossée. Elle rassembla ses sacs, remercia le chauffeur et s’éloigna de la voiture d’un pas mal assuré, un sourire forcé aux lèvres.
Une main appuyée sur les reins, l’autre tenant un sac en tissu rempli de courses, et son habituel sac à dos noir accroché à l’épaule, elle inspira profondément et entama l’ascension des marches usées qui menaient à la porte d’entrée.
De là où Renzo était garé, la silhouette de Mimi se détachait nettement contre le jour qui déclinait, comme une esquisse destinée à lui seul.
Sa mâchoire se crispa. La jeune femme avait maigri et son ventre semblait d’autant plus saillant sur son corps frêle. Une obstination farouche se lisait sur son visage aux traits creusés, au regard grave.
En la comparant à la belle-sœur de Renzo, Pia, on aurait pu qualifier Mimi Shah, la demi-sœur de Pia, de quelconque ; d’autant qu’elle s’appliquait à se fondre dans le décor.
Pia captivait ceux qui la croisaient. Impitoyable, jugeait Renzo, en homme qui s’était, lui aussi, laissé prendre au piège.
Pourtant, après cet éblouissement du début, sa beauté pâlissait un peu plus chaque jour. La personnalité de cette femme gâtée, puérile, avide d’attention, s’était vite révélée à Renzo et l’avait définitivement dégoûté de Pia.
Pia était superficielle, manipulatrice, et un vampire émotionnel. Son frère, Santo, avait pourtant su l’aimer.
Renzo sentit le chagrin l’envahir.
Il aurait tant voulu que Santo n’ait jamais fait la connaissance de Pia. Il aurait tant voulu qu’il s’affirme davantage face à elle, qu’il la quitte la première fois où elle l’avait trompé.
Mais non… Elle avait joué avec son cœur comme avec une poupée de chiffon.
Son frère aîné était un homme loyal et affectueux, qui préférait voir le bon côté des gens – même chez sa femme, chez leur père volage, et même chez Renzo, souvent trop cynique.
Renzo aurait tant voulu que Santo et Pia ne soient jamais montés dans leur voiture, cette nuit-là, sous l’orage, en plein milieu d’une dispute.
Aujourd’hui, des mois plus tard, le chagrin était toujours aussi vif et fondait sur lui, sournois, sans crier gare. Et c’était l’une de ces vagues de tristesse, à cet instant, qui faisait naître sa colère envers la femme qui portait son enfant.
Son enfant…
Pas celui de Santo. C’était pourtant ce que tout le monde pensait, puisque Mimi était la mère porteuse du bébé de Pia.
Un rire de dépit lui échappa.
Renzo était le père de l’enfant que portait Mimi Shah. Seul lui le savait, désormais. Son frère, prêt à tout pour offrir à Pia l’enfant qu’elle désirait et sauver son mariage, l’avait supplié de faire un don de sperme pour leur dernière tentative de fécondation in vitro (FIV).
Renzo n’avait jamais souhaité devenir père. Était-ce parce que son père à lui était un monstre d’égoïsme, obsédé par ses plaisirs, ou parce qu’il avait été accablé de responsabilités bien trop tôt dans la vie ? Était-ce parce que son histoire avec Rosa, la jeune fille qu’il avait aimée jadis, l’avait rendu méfiant envers les femmes en général ?
Il avait accepté de faire don de son sperme parce que le bébé, qu’il soit porté par Pia ou par la demi-sœur de celle-ci, Mimi, devait être reconnu et élevé par Santo. Il s’était dit que son frère méritait d’être heureux.
À présent, Santo et Pia étaient morts, et Mimi, la belle-sœur de Renzo, portait son enfant.
Lorsque le directeur de la clinique de fertilité l’avait contacté au sujet de factures impayées, il les avait réglées sans discuter – c’était bien le genre de son frère d’oublier de payer les gens. Cependant, il avait découvert une anomalie dans les documents qu’on lui avait envoyés.
Après avoir usé de l’influence considérable dont il disposait, il avait appris que c’était Mimi, et non Pia, qui avait subi la dernière ponction ovarienne.
Mimi, cette femme qu’il n’appréciait pas, et qui ne le portait pas non plus dans son cœur, avait gardé sa grossesse secrète pendant plusieurs mois et attendait, sans le savoir, le bébé de Renzo.
Le jeune homme détestait le mensonge, la manipulation et les jeux de dupes. Il en avait trop souffert dans sa famille, en particulier à cause de son père. Pour autant, que ça lui plaise ou non, il allait avoir un enfant.
Bientôt.
Et il ne pouvait laisser les choses en l’état.
Il descendit de la voiture, conscient qu’il s’apprêtait à bouleverser la vie de Mimi et la sienne.
Il n’était pas comme son père. Il ne fuirait aucune de ses responsabilités, même quand un cruel coup du sort les lui avait imposées.
L’enfant à naître était un DiCarlo.
L’homme qui se tenait sur le seuil, une épaule appuyée contre l’encadrement, semblait craindre qu’on lui claque la porte au nez.
Mimi n’avait jamais douté qu’il finisse par débarquer, c’est d’ailleurs exactement ce qu’elle aurait fait.
Renzo DiCarlo, le célèbre magnat vénitien de l’hôtellerie, l’avait donc retrouvée.
Cet homme l’avait toujours fait frissonner – parfois de colère, parfois d’un désir indéniable qu’elle était parvenue à dissimuler. Pendant les six années qu’avait duré le mariage de Pia et Santo, Renzo n’avait pas caché que sa belle-sœur, mais aussi la demi-sœur de Pia, Mimi et leur famille étaient à ses yeux des indésirables qu’il ne tolérait que par respect pour son frère.
Un sentiment de panique s’empara d’elle, et sa main se porta instinctivement vers son ventre. Le regard altier de Renzo suivit son geste.
Il haussa un sourcil épais, comme pour la défier, et s’adossa avec une élégance déconcertante contre l’encadrement de la porte, sans mettre un pied à l’intérieur.
Mimi avait imaginé ce scénario des centaines de fois au cours des derniers mois et s’était crue prête.
D’un mouvement de sourcil, il avait fait voler en éclats sa détermination à rester maîtresse d’elle-même. Refusant de jouer son jeu, elle s’écarta de l’entrée sans l’inviter à entrer.
Un rire soudain, derrière elle, fit se hérisser le duvet sur sa nuque.
À nouveau, elle posa sa main sur son ventre, cette fois pour se réconforter. La dernière chose dont elle avait besoin était d’être attirée par cet homme. Ce serait comme s’agenouiller au milieu d’un champ de bataille et baisser la tête devant l’ennemi.
— Voici une chambre… bien douillette, mademoiselle Shah. Même les hôtels DiCarlo ne sauraient rivaliser.
— C’est chez moi, monsieur DiCarlo, dit-elle en imitant son ton exagérément mielleux. Et vous avez raison, rien de ce que vous possédez ne saurait me procurer autant de sécurité et de bien-être.
Elle s’agaça de le voir inspecter sans gêne son lieu de vie.
Grâce à son emploi de réalisatrice de documentaires et de vidéaste événementielle, elle avait pu s’offrir la plus grande chambre de la maison victorienne qu’une de ses amies mettait en location. Mais elle était aussi enceinte de sept mois et, travaillant beaucoup, se sentait fatiguée.
La pièce était donc en désordre, encombrée, et paraissait presque deux fois plus petite qu’à l’accoutumée. Des piles de livres, son équipement professionnel, des affaires pour le bébé s’étalaient çà et là. Sa garde-robe provisoire – surtout des collants noirs et des pulls amples et colorés –, rangée sur un portant, occupait tout un mur.
Les cartons d’affaires d’occasion pour bébés, qu’elle récupérait depuis plusieurs mois, prenaient tout l’espace au sol. Et puis, il y avait son matériel de tricot, seule activité qui avait apaisé son esprit ces derniers temps, puisqu’elle n’avait pas pu toucher à un verre de vin.
Bref, elle faisait son nid et se préparait à devenir mère.
Après plusieurs mois éprouvants, elle avait fait de cet endroit son refuge : elle s’y sentait chez elle, en sécurité.
Elle avait accepté de bon cœur de servir de mère porteuse à Pia, mais sa demi-sœur n’avait pas été facile à vivre. Il y avait eu les injections d’hormones, les crises émotionnelles de Pia, la montagne de mensonges sur laquelle elles s’étaient assises.
Puis, après l’accident de voiture et la nouvelle de sa grossesse, elle avait eu besoin de se préserver des commentaires péremptoires de sa mère et du chagrin de John, le père de Pia et son beau-père. Se retrouver seule dans cette pièce baignée de soleil lui avait fait du bien.
— Je vois que vous êtes bien préparée à ce qui vous attend.
L’espace d’un instant, elle avait oublié la présence de Renzo DiCarlo, chose à laquelle cet homme ne devait pas être habitué, songea-t-elle.
Elle se retourna et le surprit, absorbé dans la contemplation du désordre. Une myriade d’émotions se lisaient sur son visage.
Adossée au mur, elle l’examina à son tour.
Curieusement, de l’avis général, il était le moins séduisant des frères DiCarlo.
Son frère Santo faisait penser un buste de marbre antique, avec ses pommettes saillantes, son nez droit et ses lèvres ourlées. Lorsqu’elle l’avait rencontré pour la première fois, dans l’un des cours d’été qu’elle suivait en Italie, elle avait pourtant jugé sa perfection ennuyeuse. Peu de temps après, Pia avait craqué pour lui.
Le frère cadet de Santo et Renzo, Massimo, avait pour sa part une beauté juvénile, des yeux pétillants et un tempérament maussade.
Quant à Renzo, elle n’avait commencé à apprécier le pouvoir de séduction de cet homme que tardivement, à mesure qu’elle comprenait sa propre sexualité.
Aujourd’hui, Mimi avait vingt-six ans. Elle était enceinte et, à ce moment précis – c’était l’un des effets secondaires capricieux de sa grossesse –, très émoustillée face à Renzo DiCarlo.
Le visage de cet homme était plein d’imperfections – une bosse au milieu du nez, une cicatrice qui lui barrait le sourcil, une fossette étrange au-dessus de la lèvre supérieure.
Comme si une sculptrice distraite avait été emportée par la beauté de ce qu’elle créait et avait laissé des empreintes accidentelles dans sa chair.
Il y avait aussi ses yeux gris, très enfoncés, et son expression d’insatisfaction perpétuelle, comme si rien au monde n’était à la hauteur de ses exigences.
Il aurait pu être quelconque – il avait suffisamment de défauts pour ça –, mais il était plus que la somme de ses traits. Son magnétisme brûlait bien plus fort que l’apparence parfaite de Santo.
Il dégageait une assurance et une autorité naturelles. Il semblait dire : « Je peux relever tous les défis », ce qui avait toujours séduit Mimi.
C’était une femme qui aimait être maîtresse de sa vie et prendre les choses en main. Aujourd’hui encore, elle ne comprenait pas pourquoi cet homme la troublait à ce point.
Était-ce la présence à ses côtés d’un milliardaire italien, grand et ténébreux ? Elle n’avait pas connu son propre père, et son beau-père, John, n’était pas vraiment un mâle dominant. Était-ce l’instinct ancestral qui pousse à vouloir, près de soi, le plus intelligent, le plus fort, pour satisfaire ce réflexe de survie ancré au plus profond de nous ?
Renzo DiCarlo était tout cela à la fois.
Cependant, il n’y aurait jamais rien entre eux. Et puis, au bout de quelques minutes à peine avec lui – comme maintenant –, l’attirance passait au second plan : cet homme avait le don de la mettre hors d’elle.
Elle resta là à admirer la carrure de ses épaules, le tombé de sa chemise blanche qui épousait sa taille fine et, quand il s’accroupit pour observer un carton de plus près, la dureté de ses cuisses.
L’air de la pièce était saturé de son parfum d’agrumes.
Lorsqu’il reporta son attention sur elle, elle eut l’impression qu’un rayon laser survolté la braquait. Chaque centimètre de sa peau s’embrasa. Les yeux de Renzo s’attardèrent sur les siens, cernés – impossible de dormir sur le ventre en ce moment –, sur les plis d’amertume autour de sa bouche, qu’elle voyait se creuser dans le miroir chaque matin, sur le battement irrégulier de son pouls à la gorge.
En arrivant à sa poitrine, il détourna heureusement le regard.
Il s’adossa au mur près de la porte, imitant la posture de Mimi. Il semblait décontracté, les mains glissées dans les poches de son pantalon.
— Cessons de tourner autour du pot, monsieur DiCarlo. Parlons de la raison de votre présence ici.
Nouveau haussement de sourcil, nouvel air de défi.
Mimi soupira.
— Je suis fatiguée et certainement pas d’humeur à jouer les maîtresses de maison.
— Asseyons-nous, alors.
— Ça sera rapide, pas besoin de s’asseoir, répliqua-t-elle avec obstination, même si son dos lui faisait un mal de chien.
Elle vit de la colère dans les yeux de l’homme mais, lorsqu’il parla, sa voix était douce.
— Si vous me promettez d’être franche, je veux bien passer directement à la séance de questions-réponses.
Son ton condescendant la hérissait.
— Je n’ai aucune intention de vous mentir.
— Si l’on excepte, bien sûr, votre mensonge par omission de la taille d’un éléphant.
— Je vais vous épargner les justifications pitoyables. Si c’était à refaire, je referais la même chose.
— Justement, à quoi faites-vous allusion ?
— J’ai caché que la dernière FIV a fonctionné et que je suis enceinte de l’enfant de Pia et Santo.
Sa gorge était nouée, mais elle continua.
— C’est pour cette raison que je me suis coupée de toutes les personnes que je connais et que j’ai atterri dans ce village.
Une lueur scintilla dans le regard de Renzo.
— Dois-je comprendre que même vos parents ignorent
ces… événements récents ?
— Oui. Ils se sont envolés pour l’Australie juste après les obsèques de Santo et Pia. Maman y tourne un film.
— Pourquoi avoir gardé votre grossesse secrète ?
Mimi fut surprise par la curiosité sincère qui perçait dans sa question.
— Ça a été difficile, vers la fin. Ma demi-sœur n’était pas… Elle hésita à poursuivre. Le chagrin et la culpabilité lui rongeaient le cœur.
Le chagrin était légitime. Aussi conflictuelle et compliquée qu’ait été leur relation, elle avait aimé Pia, et son décès l’avait beaucoup affectée. Quant à la culpabilité… Pia n’était plus là alors que Mimi, elle, était en vie, en bonne santé, et portait l’enfant dont Pia avait rêvé si fort. Ce sentiment planait au-dessus d’elle comme un nuage noir, quoi qu’elle fasse, et bien que son obstétricien le lui ait répété, ce n’était pas sain pour le bébé.
Soudain, Renzo DiCarlo se tenait tout près d’elle, sa large main refermée sur son coude.
— Mademoiselle Shah ? Vous êtes toute pâle.
Le parfum de Renzo, étrangement familier, lui emplit les narines. Elle se sentit chanceler sur la plante des pieds, attirée par les bras puissants dans lesquels elle aurait tant aimé se laisser tomber et se délester ne serait-ce qu’un instant du poids de ses fardeaux.
— Je vais bien, dit-elle en déglutissant.
Renzo marmonna un juron, recula puis tira la chaise du bureau et la posa devant elle.
— Asseyez-vous. Dans votre état, je vous promets de ne pas l’interpréter comme un signe de faiblesse.
— Je me fiche complètement de ce que vous pensez de moi.
— Davvero ? Alors, pourquoi vous montrer si obstinée ? Vous êtes presque à terme de votre grossesse et vous titubez dangereusement.
Devant la préoccupation sincère de Renzo, Mimi s’adoucit. Dès qu’elle s’assit, les élancements dans le bas de son dos s’apaisèrent, et elle laissa échapper un soupir de soulagement.
Elle avait honte d’avoir réagi comme une enfant immature aux provocations de Renzo. Lorsqu’il s’accroupit pour regarder son visage baissé, elle s’alarma.
Cette sollicitude était bien la dernière chose à laquelle elle s’attendait de la part de Renzo DiCarlo.
Ne te laisse pas berner. C’est uniquement parce que tu portes l’enfant des DiCarlo, lui souffla la petite voix raisonnable à laquelle elle se fiait d’ordinaire.
— Je suis en train d’assister à un miracle, dit-elle.
— Quoi donc ?
— Je ne savais pas que votre ego surdimensionné vous permettait de plier les genoux.
L’espace d’un instant, elle lut de l’admiration dans ses yeux.
— À votre place, mademoiselle Shah, je prendrais ça comme une mise en garde plutôt que comme un miracle. Nous allons traverser une période difficile.
Le regard de Renzo était empreint de douleur.
— Je reconnais la culpabilité qui vous hante comme si je voyais mon reflet dans un miroir. Mais vous n’êtes pas responsable de leur accident. Pas plus que moi.
Mimi acquiesça. Soudain, il n’était plus tant un ennemi qu’une autre victime collatérale ravagée par le chagrin.
— Est-ce que vous arrivez à y croire ?
— Toujours pas. Mais vous…
— Oui, je sais. Je dois penser au bébé.
— Vous n’étiez même pas là, ce jour-là. Moi, j’y étais. Il pleuvait à verse. Quand ils se sont mis en route, ils se disputaient comme chien et chat. Après leur départ, j’ai béni le silence. Jusqu’à ce qu’on m’appelle.
— Je suis tellement désolée, murmura-t-elle.
— Moi aussi.
Renzo DiCarlo lui prit les mains, et Mimi faillit se dégager d’un mouvement brusque, comme un chaton effrayé devant un terrible prédateur.
— J’aimerais comprendre pourquoi vous avez caché votre grossesse à tout le monde.
— Pia n’était pas facile à vivre.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
$1a repartie arracha un petit rire à Mimi.
— Les mois qui ont précédé l’accident, tout a empiré. Comme vous l’avez évoqué, Pia et Santo se disputaient beaucoup. Mais elle voulait croire que l’arrivée d’un bébé arrangerait les choses. Le problème, c’est qu’ils se mentaient l’un à l’autre, de plus en plus.
Elle venait elle-même de frôler un dangereux mensonge, et sa respiration s’accéléra un bref instant.
— À l’enterrement, c’est devenu trop lourd à porter. John, ma mère, votre famille… Je subissais en outre les injections d’hormones, si invasives. J’avais besoin de calme, de répit loin de tout le monde ; pas du chagrin déchirant de John ni de vos conseils arrogants.
— Je comprends.
— J’en suis ravie, rétorqua Mimi d’un ton acide, répondant à nouveau de façon puérile à son intonation condescendante.
— Vous devriez renoncer à réagir comme ça à tout ce que je dis, ça simplifierait les choses.
Elle se retint de lever les yeux au ciel.
— Je pourrais, oui, si vous me parliez autrement. On dirait que toutes mes décisions dépendent de votre approbation.
— Sous toute cette douceur, vous êtes un vrai petit porc-épic, n’est-ce pas ?
Mimi rougit et espéra qu’il ne réaliserait pas à quel point elle aimait l’idée qu’il perçoive sa force sous sa docilité apparente. Toute sa vie, elle avait ardemment souhaité qu’on la remarque, surtout à côté de sa sœur si belle. Elle était déstabilisée que son vœu se réalise avec cet homme-là.
— J’ai encore une question, dit Renzo DiCarlo en se redressant de toute sa hauteur, une main posée sur la hanche.
Et la question alla se planter, telle une flèche, là où Mimi se sentait le plus vulnérable.
— Pourquoi avez-vous décidé de garder le bébé ?
— Quoi ? répondit-elle bêtement, prise de court.
— Est-ce parce que c’était celui de Santo ?
Les joues de la jeune femme s’empourprèrent.
— Vous racontez n’importe quoi.
— Je sais que vous aviez de l’affection pour Santo. Que vous l’aviez connu la première, à Milan, un été, et que Pia vous l’avait soufflé sous le nez par la suite.
Mimi était indignée.
— Et vous pensez que j’ai gardé ce bébé parce que j’étais amoureuse de lui ? Donc, non seulement j’étais amoureuse du mari de ma demi-sœur, mais j’aurais aussi accepté avec enthousiasme d’être privée de mon corps et de ma liberté pendant neuf longs mois juste pour avoir le privilège de porter l’enfant de cet homme ? C’est un peu tordu, vous ne trouvez pas ?
Il haussa les épaules mais, comme toujours, avec élégance.
— Vous avez accepté d’être la mère porteuse d’une femme qui, je l’ai constaté moi-même, ne pensait qu’à elle. Mais ce que je n’ai compris que l’an dernier, c’est qu’elle vous utilisait, vous aussi, et que vous deviez en souffrir.
— C’était ma sœur, et je l’aimais, réagit Mimi, hors d’elle.
Pourtant, sous sa colère, elle lui était reconnaissante d’avoir vu à quel point Pia pouvait être épuisante, avec son esprit de compétition incessant, ses jalousies mesquines et son penchant pour la manipulation.
— Et concernant Santo
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